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« L’homme est un être de désir et de manque.» Lacan. 

 

Le désir, au sens large, est la manifestation de la pulsion de vie, c’est lui qui nous 

propulse dans l’existence, vers l’extérieur, vers l’autre, et vers la nouveauté, source 

de croissance. Nous gardons tous en nous la nostalgie du paradis perdu, constitué 

par l’empreinte de nos premiers mois de vie dans le ventre de notre mère. Nous ne 

retrouverons jamais totalement ce sentiment de plénitude absolue, mais nous 

n’abandonnerons jamais l’espoir de nous approcher le plus possible de cette fusion 

originelle, et c’est ce qui motivera la quête éternelle de notre vie en vue de 

recontacter cette plénitude absolue. 

 

Désir : du latin désirare : chercher, désirer. Le désir est une force purement 

psychique qui naît de l’insatisfaction d’un besoin. La force du désir s’exacerbe quand 

le besoin est contrarié. Le désir se nourrit d’obstacles et d’interdits. Si tout manque 

était immédiatement et pleinement comblé, il n’y aurait plus de plaisir imaginé, c’est 

à dire plus de désir. Mais ce danger est exclu car il reste toujours une fraction 

d’insatisfaction de laquelle renaîtra le désir. 

Le désir est une force vitale essentielle qui colore la vie affective et lui donne son 

intensité, qui suscite les sentiments et les passions, qui nous meut et oriente nos 

actions. 

La vie des êtres humains est donc un chemin de manque en manque. 

Le manque le plus terrible est celui qui suit la naissance. Le bébé doit quitter le 

paradis marin dans lequel il vivait bien au chaud, à l’abri de la lumière, du froid, des 

bruits stridents, des contacts brusques et de cette impression de peser une tonne que 

lui donne la pesanteur, et surtout de cette sensation insoutenable qu’est la faim. 

Brusquement, il se trouve livré à toutes ces stimulations désagréables, jusqu’à ce que 

des bras chauds et tendres le saisissent pour le nourrir. Il va découvrir une volupté 

nouvelle : celle de la tétée. La vie va redevenir plaisir< pour quelques temps. 

Bientôt, le paradis s’achève et l’enfant se retrouve seul dans son berceau, loin de la 

douce voix et de ce délectable liquide qui lui coulait dans la bouche. Alors le manque 

se creuse à nouveau. Désormais, le petit d’homme est inscrit dans son destin : il ira, 

jour après nuit, d’enfer en paradis, de manque en plénitude, et vice versa. Autour de 

la tétée s’organise une constellation de sensations agréables et se fonde la relation. La  

béatitude du petit et la gratitude qu’il voue à sa mère portent en germe l’amour. 

Lorsque la mère se fait amour aussi, lorsque le corps-à-corps devient aussi un cœur–

à-cœur, la relation mère-enfant devient la plus intense et la plus intime des relations 

humaines, véritable prototype de la relation amoureuse. Toute notre vie, nous 

garderons inscrit dans notre peau, dans nos muscles, dans notre âme, la nostalgie de 

ce paradis perdu, puis retrouvé, puis reperdu encore, car personne au monde ne 



pourra nous offrir un amour aussi absolu. Voilà pourquoi nous resterons des êtres de 

manque et de désir. 

La personnalité toute entière s’élabore dans le champ du désir, à travers 

d’incessantes tensions et leurs réductions, en résolvant de nombreux conflits 

intrapsychiques. 

On peut dire que le désir puise sa force dans le souvenir. D’où sa définition: « c’est 

l’anticipation dans l’imaginaire d’un plaisir que nous escomptons dans la réalité ». La 

pulsion est éveillée par un déclencheur et étoffée par le projet d’un plaisir. Le désir, 

lorsqu’il est accueilli se présente comme un état émotionnel qui accroît le sentiment 

de vivre. Il se traduit par une ouverture du corps et de l’esprit, une attente et parfois 

une joyeuse impatience. 

Le désir est une forme de plaisir. Mais si la réalisation tarde trop ou se révèle 

impossible, la tension monte et devient désagréable. Nous devenons nerveux, 

irritable, voire anxieux. L’insatisfaction peut déboucher sur un état dépressif quand 

elle se prolonge jusqu’à l’insupportable. 

 

Le désir sexuel se définit comme la prise de conscience d’une tendance vers un objet 

connu ou imaginaire. Un besoin d’origine physiologique se fait sentir. La personne se 

sent poussée à agir. C’est le mot pulsion qui exprime ce sentiment de poussée. Les 

trois pulsions fondamentales sont les pulsions sexuelles, agressives et orales. 

Le désir sexuel est aussi l’énergie biopsychologique qui précède et accompagne 

l’excitation et qui tend à engendrer le comportement sexuel. Cette énergie résulte de 

la capacité de l’esprit d’intégrer la pulsion, l’aspiration et la motivation. 

Il y a une relation entre le désir et l’amour, mais on peut désirer sans aimer et 

inversement (sublimation ou mysticisme), selon les étapes de la vie. 

 

Un peu d’histoire : 

A l’époque de l’homme de Cromagnon, la polygamie était en vigueur. Puis le 

cerveau du petit d’homme s’est mis à augmenter, et il a été progressivement obligé 

de naître avant terme, c’est-à-dire non encore autonome, car la taille de sa tête ne lui 

aurait plus permis de sortir de sa mère. Le nouveau-né est donc un têtard voué à la 

mort si personne ne s’occupe de lui. Il n’apprend à sourire que s’il est aimé. 

Tout cela a entraîné un changement dans la société, une répartition des rôles : Un 

mâle précis rapporte la nourriture à une femelle précise. L’amour est né. A l’époque, 

on ne connaissait pas l’intervention du mâle dans la conception des enfants. Cette 

division des tâches était donc uniquement due à l’amour. 

Pour qu’il y ait désir, donc amour, le cerveau doit être assez important pour contenir 

toute l’affectivité, les fantasmes, etc. 

C’est le modèle mère-enfant qui va conditionner les relations intimes futures. 

Autre modification : il a fallu passer des besoins sexuels (rut 2 fois par an) à la 

permanence du désir tout au long de l’année. Le désir se trouve donc renforcé et 

personnalisé. 

Pour corser les choses, l’homme est passé de la quadrupédie à la bipédie, ce qui a 



entraîné une disparition des signaux sexuels (rondeur des fesses, vulve rubiconde). 

Les signaux sont passés devant (rondeur des seins et lèvres de la bouche). Les 

signaux qui accompagnent désormais le désir sont les aréoles des seins, le sourire, la 

mydriase (dilatation involontaire des pupilles lors d’une émotion), les odeurs 

axillaires. 

La disparition des poils a donné accès à la peau nue. La station debout a libéré les 

mains, ce qui permet la caresse et la personnalisation du désir car les individus se 

retrouvant face à face, peuvent communiquer à l’aide de mimiques et partager 

l’extase. 

Toutes ces modifications : l’abord antérieur de l’amour et l’immaturité du petit vont 

entraîner une réconciliation entre les sexes. Les valeurs féminines étaient 

prédominantes pour trois raisons : 

 

Arguments pratiques : 

Les hommes ne connaissaient par leur rôle dans la fécondation. La femme était 

l’élément originel et permanent de la famille et donc du clan. Elle transmettait les 

biens et le nom. 

 

Arguments magiques : 

La femme était créatrice de vie et d’euphorie, lors de l’expérience majeure du plaisir. 

Elle avait aussi le don de guérir. Son corps, mystérieux et fabuleux donnait du lait, 

du sang, du plaisir. Cela a duré des millions d’années. 

Les arguments des hommes pour prendre le pouvoir se sont appuyés sur la chasse. 

Les humains étaient devenus carnivores, celui qui apportait la viande prenait le 

pouvoir (plus on est carnivore, plus on est dominateur). La population s’est 

multipliée. Quand on est passé du clan aux cités, les conflits ont nécessité un rappel à 

l’ordre. L’homme, armé pour la chasse, s’en est chargé. L’agriculture a été inventée. 

Ce qui a entraîné la propriété privée (pour les récoltes), la convoitise des autres pays, 

les guerres, etc. 

Puis, l’homme a découvert son rôle dans la procréation et il a inventé Dieu le père. 

Par peur de perdre son pouvoir nouvellement acquis, l’homme a mis la femme sous 

sa domination, exigeant d’elle l’exclusivité sexuelle. Pendant que la femme faisait et 

gardait les bébés, elle n’avait plus beaucoup de liberté pour sortir ou vivre sa 

sexualité. La maternité est devenue une prison et la sexualité de la femme a été 

réprimée (L’adultère de la femme puni de mort). La religion a beaucoup été utilisée 

pour culpabiliser la femme et la dévaloriser. Il est difficile, au niveau individuel, de 

résister au poids de la conscience collective. 

  

En ce qui concerne la physiologie, le désir prend sa source dans le cerveau reptilien, 

le plus archaïque et est étroitement relié au rôle des hormones.  

Chez l’homme et la femme, les glandes surrénales sécrètent la testostérone. 

A partir du 14ème jour du cycle féminin, les œstrogènes sont libérés et augmentent la 

trophicité des muqueuses, les sens olfactifs et les sécrétions. A la ménopause, les 



surrénales sont toujours en action, donc le désir aussi. 

  

Pour Freud, le désir est la manifestation de la pulsion sexuelle, pulsion qui relève de 

la pulsion de vie ou Eros. Eros est un principe d’union. A l’origine des temps 

l’humanité était faite d’une seule sorte d’être, l’androgyne qui portait les pôles mâle 

et femelle. Cet être fut tranché en deux (sexe = sectionner). L’Eros par l’accouplement 

chercherait à reconstituer l’unité originelle. D’une façon générale, Eros est une force 

destinée à préserver, ou même à agrandir, les unités vitales en y maintenant une 

tension et une activité incessantes. Il s’oppose à la « pulsion de mort » qui elle, vise à 

détruire les unités vitales en annulant les tensions et en les rendant inactives. Eros est 

de plus un principe d’union entre les gamètes et les individus. 

La pulsion sexuelle se porte principalement sur les zones érogènes, mais cette force 

s’ouvre sur un champ plus large que les activités sexuelles proprement dites. Elle est 

aussi dirigée vers d’autres satisfactions (le travail bien fait, l’art, la création). Le 

propre de la dépression est la perte de tout désir. 

Selon Freud le désir est un phénomène inconscient, lié indissolublement à des traces 

mnésiques, remontant aux premières expériences de satisfaction du nourrisson. Dans 

la mémoire de ce dernier vient se joindre l’image associée à la première satisfaction. 

Par la suite ces traces se renforcent et le désir tend à s’accomplir en utilisant les 

mêmes voies. Le désir, lorsqu’il est contrarié, peut trouver le moyen de se satisfaire 

en se déplaçant sur un objet substitutif réel (le pouce du bébé à défaut du sein de la 

mère) ou imaginaire (rêve, illusion ou mirage). Il s’exprime dans les rêves sous la 

forme de symboles. Freud insiste sur le rôle des fantasmes. Pour lui, la pulsion 

sexuelle se nourrit plus du jeu des imageries mentales que de la réalité : c’est dans 

l’imaginaire que s’anticipe la volupté. Autrement dit, le désir serait dans la tête plus 

que dans les faits. C’est pourquoi il est si sensible aux phénomènes psychiques, tels 

les interdits, l’angoisse, la culpabilité et les émotions, croyances, ou idées négatives. 

La force du désir, cette force qui nous propulse vers la recherche du plaisir, Freud l’a 

appelée libido, terme latin qui signifie désir, envie. Terme quantitatif, il désigne 

l’énergie mise à la disposition de la pulsion sexuelle. Contrairement à l’usage que 

l’on en fait communément, le terme libido concerne l’aspect psychique de la pulsion 

sexuelle et non l’excitation sexuelle somatique ; ce qui n’empêche pas cette force de 

prendre ses relais dans les zones érogènes. Ultérieurement, Jung et Groddeck 

élargiront le concept de libido pour en faire l’énergie mentale dans son entièreté et 

non plus seulement la partie sexuelle de cette énergie. 

Jacques Lacan a insisté sur le fait que la satisfaction du besoin n’annule pas 

forcément le désir. Pour lui, le désir doit être distingué du besoin et de la demande. 

Le besoin se caractérise par le fait qu’il vise un objet spécifique, la demande s’adresse 

à autrui et serait en son fond toujours une demande d’amour (tout désir d’amour est 

en même temps désir d’être aimé ), le désir ne serait pas lié à un objet réel mais à un 

fantasme. Lacan évoque cette tension, cette angoisse existentielle que nous ressentons 

tout au long de notre vie et qui nous pousse à chercher l’objet miraculeux qui mettra 

un terme à cet état de manque et à cette quête. 



D’après Kurt Lewin le besoin peut être un état physiologique, un désir (d’un objet), 

ou une intention (d’accomplir un certain acte). C’est un élément dynamique qui, 

lorsqu’il apparaît, augmente la tension intérieure, suscite un dégagement d’énergie, 

donne une tonalité affective au milieu environnant et crée la force qui tendra à la 

satisfaire. 

André Compte-Sponville, philosophe, onfronte Platon et Socrate à Aristote et 

Spinoza : Pour Socrate, l’amour est désir, et le désir est manque, et il rajoute « et voilà 

pourquoi il n’y a pas d’amour heureux : soit nous aimons celui ou celle que nous 

n’avons pas, et nous souffrons de ce manque, soit nous avons celui ou celle qui ne 

nous manque plus, puisque nous l’avons, que nous n’aimons donc plus, puisque 

l’amour est manque, et cela s’appelle un couple ». Et la seule réfutation du 

platonisme, c’est les couples heureux. Comme il en existe, cependant, la définition 

d’Aristote est réconfortante : « Aimer, c’est se réjouir » et Spinoza, reprend l’idée, 

vingt siècles plus tard : « L’amour est une joie qu’accompagne l’idée d’une cause 

extérieure ». 

En résumé, l’amour, version Spinoza est un cadeau : il ne demande rien et se réjouit 

simplement de l’existence de l’autre, pour lui, le désir est puissance. L’amour version 

Platon dit : « tu me manques, je te veux » et demande tout, pour lui, le désir est 

manque. 

Les personnes qui n’ont pas la puissance de jouir du corps de l’autre sont dans 

l’impuissance ou la frigidité, celles qui sont dans l’incapacité de se réjouir de 

l’existence de l’autre sont dans ce que Freud appelait la perte de la capacité d’aimer. 

Pierre Brenot, psychiatre et anthropologue, propose d’envisager la sexualité dans sa 

globalité, et non de la réduire à un symptôme. Il tente de lever deux mythes : celui du 

«naturel» de la sexualité, qui est souvent un frein à son apprentissage, et celui du 

«besoin sexuel masculin» qui est plutôt une capacité ou non à différer le désir et à 

vivre la frustration. 

Pierre Costa, urologue et andrologue, considère que la fonction sexuelle est avant 

tout facultative, contrairement à la fonction digestive, respiratoire, etc.. Il propose 

une prise en charge globale de l’individu et de son couple, pour traiter les troubles 

du désir et du plaisir. La perte de la confiance en soi est un frein majeur, non 

seulement pour se sentir un objet de désir, mais pour être un partenaire à la hauteur 

de la situation. Dans cette optique, les médicaments peuvent offrir une aide 

passagère, sachant que l’immense danger est dans la dépendance et la surenchère. 

Tous s’accordent pour dire que, dans un couple, le symptôme sexuel est avant tout 

un symptôme relationnel, mais que le complet bien-être physique, psychique, 

affectif, social et sexuel n’existe jamais absolument, qu’on ne fait que s’en approcher 

plus ou moins, et que chaque couple a ses propres critères. 

L’idée qui domine est que « la fragilité de la sexualité est aussi ce qui fait partie de 

son charme, et il n’y a rien de plus important en amour que d’accepter la fragilité de 

l’autre, et rien de plus important dans la sagesse que d’accepter sa propre fragilité ». 

  

« L’homme a plus d’ardeur pour acquérir que pour conserver », disait Rivarol. 



Le désir est un ingrédient magique de la vie amoureuse, qui évolue avec le temps.  

Selon Gérard Leleu, médecin et sexologue, l’usure du désir n’est pas inéluctable si 

l’on cultive l’imagination, la communication et l’amour. Il analyse les facteurs qui 

font obstacle au désir : le déphasage entre l’homme et la femme, le manque de 

communication, les peurs et croyances, la monotonie, la banalisation des corps et de 

la relation, le manque de disponibilité, les pannes techniques, etc<) 

C'est de la qualité de la relation que va dépendre le désir. Une mauvaise 

communication, les non-dits, les blessures non exprimées, les oppositions mal gérées, 

la culpabilité, la dévalorisation inhibent l'envie. Une bonne manière de prévenir 

l’accumulation des non-dits et des ressentiments est d’apprendre à communiquer et 

en particulier à gérer les conflits. 

Nous ne pouvons pas donner à l’autre si nous sommes blessés. 

Quand celui qui a envie est refusé, il est frustré, et surtout a tendance à dramatiser " 

suis-je moins désirable ? " Quand l'ego prend le dessus, les conflits apparaissent. 

Pour éviter ou régler cela, il faut chercher à se parler et à se comprendre en évitant de 

blesser l'ego de l'autre: " si tu ne me désires pas, tu n'es pas un vrai homme, une vraie 

femme ". Il faut essayer de comprendre les raisons, mais éviter de se parler à chaud : 

faire un constat sur le coup, et aborder le sujet le lendemain. 

Les relations de domination nuisent à l'émergence du désir. L'inverse est le partage 

du pouvoir. Pour accéder au désir, il faut s'abandonner avec confiance, être le plus 

possible présent et réceptif à l’autre. Le meilleur aphrodisiaque, pour une femme, en 

particulier, est la tendresse, l'écoute, la considération de l'autre. Pour éviter la 

banalisation et la désérotisation de la relation, Gérard Leleu conseille de ne pas 

galvauder la nudité, d’en user avec intention, comme une offrande consciente, une 

fête des corps. La vision du corps nu doit être réservée à l'éveil du désir. 

Pour combattre la monotonie sexuelle (toujours le même endroit, la même séquence, 

les mêmes horaires, le même déroulement), il est conseillé de développer 

l'imagination créative, de chercher la perfection, et comme pour un art, d’y mettre 

ton son cœur, toute son âme. Pour citer Gérard Leleu « Etre plus attentif aux attentes 

de l'autre, ne pas le considérer comme objet, mais comme sujet. Partager avec lui 

l'élan vital de tous les vivants. Faire l'amour avec l'autre, c'est rencontrer l'autre 

moitié de l'humanité. » 

 

Les fluctuations du désir 

Le désir est différent selon les individus et les périodes de la vie. Il fluctue selon les 

jours, les heures, les soucis et l’état psychologique. 

Les biorythmes sont différents selon les personnes (noctambules ou matinaux). 

La période réfractaire : 

Continuer à communiquer après l’amour permet à l’homme d’expliquer à la femme 

qu’il continue à l’aimer, mais que c’est plus calme, simplement. Sinon la femme peut 

s’imaginer qu’elle n’est considérée que comme une putain, ou que quelque chose a 

déplu à l’homme et qu’il la repousse. 

La maternité peut aussi interférer dans le désir. C’est surtout l’homme qui change 



d’optique, quand sa femme devient mère. Il se sent souvent seul et délaissé, et de 

plus il la voit comme presque intouchable. C’est l’opposition ancestrale 

« madone/putain ».  C’est ce clivage qui conduit beaucoup d’hommes à dégrader la 

femme pour pouvoir lui faire l’amour.  Il faudrait resacraliser l’amour en occident 

(avant cela était considéré comme un pêché, maintenant, il y a un vide à combler). 

L’hyperactivité nuit au désir aussi. On est dans le Faire, pas présent, donc, il y a de 

moins en moins de désir. Aux Etats-Unis, les femmes sont de plus en plus actives, 

elles aussi. Mais c’est souvent avant tout une fuite. Quand les rôles sont identiques, le 

désir peut aussi diminuer. D’une manière générale, l’intention de mettre le cap sur le 

couple, malgré les soucis doit être une volonté délibérée. 

La rivalité : Si un rival ou une rivale tente de séduire notre partenaire, notre désir 

redouble ou revient. Quand le rival est dominé, le désir retombe. Le désir est par 

essence triangulaire. Il n’existe souvent que par rapport à un rival. Une trop grande 

sécurité tue l’imagination érotique. Pour rester séduisant, il faut rester ouvert à la 

relation à l’autre, autre sexe y compris. 

L’amour est un don, ou plutôt un prêt. L’autre doit toujours nous mériter. Le désir, 

comme l’amour, nécessite l’insécurité. 

Le plaisir renforce le désir, car il y a une mémorisation au niveau des circuits 

limbiques. Inversement, un plaisir raté ou insatisfait, a tendance à créer une 

inhibition, à la longue, ce qui génère des tensions importantes, puis éventuellement 

des troubles psychosomatiques. 

Le plaisir libère des hormones endorphines qui calment l’anxiété, sont euphorisantes, 

diminuent la douleur et stimulent la créativité. 

Le désir non conclu s’émousse. En prévention, il faudrait s’attacher à offrir le 

maximum de plaisir. 

La présence à soi. 

Paradoxalement, pour être dans le désir, il faut être présent à soi-même, aux 

sensations de notre corps, et à celles que les caresses du partenaire peuvent susciter. 

De même, si celui qui donne la caresse est mentalement ailleurs, son désir a peu de 

chance de se développer complètement. C’est un subtil équilibre à trouver entre 

accueillir nos propres sensations corporelles, et s’ouvrir à l’autre sans se perdre en 

lui. Il est nécessaire d’apprendre à gérer la frontière : une partie de nous-même peut 

s’autoriser à rêver de retrouver une sensation de fusion originelle, et une autre partie, 

plus réaliste peut regarder cela avec un certain recul, qui n’empêche pas d’apprécier 

la rencontre. 

La peur. «Le contraire de l’amour, n’est pas la haine, mais la peur » 

Au plus fort de l’amour, la peur est à son maximum. 

L’indifférence est le plus souvent signe de désamour. 

L’ amour de soi 

Face au malentendu précédent (peur d’être rejeté), si on nourrit suffisamment 

d’amour pour soi-même, on ne doutera pas, donc on n’aura pas besoin de mettre en 

route nos stratégies habituelles de protection. 

 



Le jeu, la compétition, peut permettre de libérer l’agressivité dans un jeu de pouvoir 

alternatif. 

L’humour,  peut permettre d’exprimer le ressentiment, tout en le dédramatisant. 

Il peut aussi permettre d’exprimer son désir avec légèreté, en gardant le recul qui 

montre notre confiance en nous et en l’autre. Le recul que cela entraîne peut 

permettre d’encaisser aussi un NON, en exprimant ce que nous ressentons. 

L’autodérision est une arme puissante de séduction. Elle permet de nous montrer 

touché, donc touchant, mais fort puisque capable d’en sourire. 

L’humour et la tendresse peuvent aussi permettre d’exprimer avec légèreté et 

délicatesse quelque chose qui peut être ressenti comme gênant, sans y attacher plus 

d’importance que nécessaire. 

L’animalité : Pour la femme, s’autoriser à lâcher complètement le mental, les 

croyances, les injonctions sur ce que doit être une femme 

L’homme à qui la femme ouvre son corps, va ressentir à son tour beaucoup de 

gratitude. S’il n’est pas clivé et ne culpabilise pas sa propre animalité, il pourra à la 

fois aimer, vénérer et désirer sa compagne, dans toute sa dimension sexuée.  

 

L’exclusivité 

Pour Erich Fromm, il est fréquent de rencontrer deux personnes " amoureuses " qui, 

par ailleurs, ne ressentent d'amour pour qui que ce soit. Mais en fait, leur amour est 

un égoisme à deux, elles s'identifient l'une à l'autre et résolvent le problème de la 

séparation en élargissant à la mesure du couple leur isolement respectif. Bien qu'elles 

aient le sentiment de surmonter leur solitude, leur union n'en est pas moins illusoire : 

se coupant du reste du monde, elles restent étrangères l'une à l'autre et aliénées vis-à-

vis d'elles-mêmes. 

Sans doute l'amour érotique est-il exclusif, mais il implique qu'à travers l'autre, nous 

aimions l'ensemble de l'humanité, tout ce qui est vivant. S'il est exclusif, c'est 

uniquement en ce sens qu'une fusion complète et intense n'est possible qu'avec une 

seule personne. En même temps, si la relation reste vivante, que chacun des 

partenaires ne renonce pas à lui-même, cela amène à une constante adaptation 

mutuelle, à une découverte sans cesse renouvelée de l’autre et de soi-même. A 

travers cette approche, on peut considérer que notre partenaire représente l’autre 

moitié du monde que nous ne connaîtrons jamais que de l’extérieur, et le couple 

devient une création étrange, une entité étonnante, une sorte de personne nouvelle et 

puissante.  

 

La honte 

La morale portée par  le besoin de vie en société s’accommode mal de la pulsion 

sexuelle, des émois qu’elle éveille et des comportements associés. Le conflit entre la 

pulsion ressentie  et l’interdit social et parental va refouler dans notre inconscient ces 

montées de désir. Mais ces pulsions reviennent sous d’autres formes (rêves,  

fantasmes, actes manqués, névroses..). 

 



La « normalité » 

Le critère du plus grand nombre est d’ordinaire le repère le plus courant. La plupart 

du temps, ces critères statistiques sont néfastes et renforcent la honte. Il semblerait 

que le fait de se sentir hors de cette norme statistique n’est vivable pour une 

personne que si elle a suffisamment de sécurité intérieure. 

D’autres repères possibles sont : 

Les critères biologiques  qui feraient référence à une complémentarité anatomique 

entre un homme et une femme. Avec cette référence, l’homosexualité deviendrait 

« anormale ». 

Avec les critères religieux, toute sexualité hors mariage et sans intention procréatrice 

est banie< 

Les critères légaux fluctuent selon les pays et les époques : la fellation est normale en 

France mais interdite dans certains Etats américains. Les agressions sexuelles sont 

anormales actuellement dans tous les pays, mais parfois encouragées en temps de 

guerre pour terroriser la population. 

Du côté de la psychologie, les critères diffèrent selon les courants : les 

comportementalistes privilégient l’adaptation, les psychanalystes la génitalité, les 

reichiens la puissance orgastique. 

 

Le psychologue américain Gordon propose des critères plus subjectifs et surtout 

davantage reliés à la personne : « le comportement sexuel normal se définit comme 

volontaire, non exploiteur et consensuel : en général il est non seulement agréable et 

dénué de culpabilité, mais il rehausse l’estime de soi. 

 

Germain et Langis, sexologues québécois, donnent de la dysfonction sexuelle la 

définition suivante : « c’est une difficulté importante, chez l’homme ou chez la 

femme, concernant le manque de désir, soit l’incapacité de pouvoir répondre 

adéquatement, c’est-à-dire franchir les étapes de la réponse sexuelle avec une 

certaine satisfaction ». Les expressions « difficulté importante » et « satisfaction » sont 

des appréciations données par la personne elle-même, ce qui lui donne la place 

d’exister et d’être bien plus qu’un objet en « dysfonctionnement ou non ».  

 

La Gestalt propose plusieurs pistes originales d’exploration des difficultés sexuelles, 

en considérant nos sexualités comme différentes manières d’être en contact et en 

relation. En réhabilitant une saine agressivité, en plaçant la créativité au centre de 

l’activité humaine, en sortant d’une normalité réductrice, en reliant la sexualité aux 

grandes interrogations existentielles, ce courant de thérapie humaniste porte un 

regard singulier sur nos sexualités et surtout permet, lorsqu’il y a assoupissement ou 

blocage, de retrouver un mouvement de création. 

 

Pour Brigitte Martel, psychothérapeute gestaltiste,  le désir peut être endogène, c’est-

à-dire généré de l’intérieur (en particulier par la production fantasmatique) ou 

exogène, déclenché par l’extérieur (vision d’une photo, rencontre, ambiance 



musicale, lecture, etc). Le manque de désir (anaphrodisie) est une des principaux 

problèmes sexuels abordés en psychothérapie, souvent par les femmes, mais aussi, 

de plus en plus, par les hommes. 

La vision de Brigitte Martel s’appuie sur le « cycle de la réponse sexuelle en 8 

étapes », élaboré par Charles Gellman : 

 

Intérêt sexuel 

Désir 

Excitation 

Plateau 

Orgasme 

Résolution 

Période réfractaire 

Elaboration psychique 

 

Le premier critère d’une bonne santé sexuelle serait donc d’être capable de parcourir 

le cycle de la réponse sexuelle en entier quand on le désire, et de pouvoir l’arrêter 

quand c’est souhaitable. 

Le deuxième critère (nécessaire mais pas suffisant) est la capacité d’exprimer de la 

tendresse. 

Le troisième critère est la capacité à vivre l’intimité, c’est-à-dire pouvoir accueillir 

l’autre dans son territoire sans se sentir envahi, et inversement, pouvoir aller chez 

l’autre sans se perdre. 

Le quatrième critère, particulier à la Gestalt, est d’avoir une bonne gestion de son 

agressivité. 

 

L’agressivité 

Au sens étymologique, pour B. Martel, l’agressivité est opposée à la violence : 

l’agressivité est une force de contact avec laquelle nous allons vers l’autre. La 

violence est une force de destruction, avec laquelle nous tentons d’anihiler l’autre.  

Les signes d’une saine agressivité sont : 

Le sentiment de puissance, alors que lorsqu’on dérape dans la violence, on est dans 

l’impuissance, la rage, ou dans la toute puissance. Sentir sa puissance permet d’aller 

vers l’autre, non pour le détruire, mais pour le rencontrer et exister face à lui. 

L’agressivité peut s’exprimer dans le respect du cadre. 

Dans l’agressivité, il y a conscience de l’existence de l’autre et notion de contact. 

 

Le désir nécessite de l’agressivité, c’est-à-dire la capacité d’aller vers l’autre, de lui 

exprimer son élan. Si elle est totalement inhibée, il ne peut pas y avoir de  désir. Si 

elle est hypertrophiée, il y aura aussi des problèmes sexuels. 

 

Il est nécessaire de pouvoir dire la colère, la ressentir, la mettre un peu à distance, 

puis la partager à l’autre, la libérer< C’est seulement alors que peut émerger la 



gratitude de se savoir entendu et encore aimé avec cette partie si souvent reniée de 

nous-même. 

Pour l’homme, ressentir cette envie de conquérir, de posséder, va lui permettre de 

mobiliser une saine agressivité qui lui permettra d’ « aller vers » sa compagne et de 

l’investir réellement. 

 

Fluctuations liées à la relation : 

Il faut savoir que c’est souvent au moment où il y a le plus d’amour qu’il y a aussi le 

plus de peur et donc de risques de malentendus. 

Il est nécessaire de prendre le temps de ressentir en soi les diverses émotions, de se 

les réapproprier, de voir ce qui se rejoue de notre enfance, ou de relations passées. 

Se laisser traverser par la colère, par exemple, permet ensuite de la mettre à distance 

en ne gardant que l’énergie nécessaire pour se positionner, accueillir la tristesse et la 

laisser s’éloigner permet d’être à la fois touchant et fort de pouvoir exprimer. 

 

En coupant nos propres émotions, nous évitons peut-être la souffrance dans un 

premier temps, mais nous coupons aussi la vivance de la relation avec l’autre, et ce 

que nous redoutons le plus et cherchons à cacher risque le plus de se produire : par 

exemple, la personne abandonnique qui va passer pour un indifférent que l’on va 

chercher à provoquer, à faire souffrir, puis que l’on va délaisser puisqu’il ne semble 

plus impliqué dans la relation, ou le possessif, qui va devenir étouffant et dont 

l’amour ne sera plus gratifiant 

Dans les relations amoureuses comme dans toutes les autres, c'est sa vitalité qui 

donne de la force à la relation. Comme tous les organismes vivants, dès qu'elle cesse 

de se développer, dès qu'elle devient statique, elle commence à se dégrader et à 

perdre sa valeur. C'est alors qu'elle devient également incapable de résister aux 

problèmes qui surviennent normalement dans toute relation, particulièrement si elle 

est importante ou intime : il faut que la relation favorise réellement l'épanouissement 

de chacun des partenaires pour qu'elle demeure un milieu propice à la vie. C'est 

probablement sa plus grande force et ce qui garantit le mieux qu'elle sera source de 

satisfaction à long terme. 

Lorsque la vivance de la relation s’est éteinte, il peut être possible de la réactualiser : 

Parfois, les moyens qui permettent d'y arriver sont relativement simples: la lecture 

attentive de quelques articles, un désir sincère et tenace d'y voir clair, le courage 

d'affirmer ouvertement ce qu'on est ou ce qu'on veut, l'ouverture suffisante pour 

constater que notre conjoint agit autrement lorsqu'on ose l'aborder différemment. 

Parfois, c'est à travers une rupture que nous pourrons revenir à des relations 

amoureuses vivantes dans lesquelles nous seront en mesure de poursuivre notre 

développement personnel vers une vie plus pleinement satisfaisante. Car le moteur 

essentiel de cette démarche est la recherche de soi, la récupération des forces de vie 

que nous avions enfouies sous les compromis et les concessions. 

Il est toujours tentant, lorsqu'on ravive des frustrations ou des blessures du passé, de 

se lancer dans des reproches interminables ou dans la recherche d'un coupable. 



(Comme s'il était rassurant que l'autre soit l'unique responsable de nos déceptions.) 

C'est pourtant le plus sûr chemin vers une nouvelle impasse encore plus frustrante et 

destructrice que les précédentes. Il ne faut pas oublier que c'est l'expression réelle qui 

permet d'évacuer la douleur et de sortir du marasme. 

Rien n’est pire pour éteindre le désir que le ressentiment, et celui-ci est souvent issu 

d’un non-dit ou d’une situation récurrente. Il est alors conseillé de poser le problème 

correctement, de voir quand ça ne va pas car rien ne peut changer tant qu’on refuse 

de voir le problème. Il faut donc chercher au bon endroit en sachant que vouloir 

changer l’autre nous conduit à éviter de voir en nous-mêmes ce qui cause problème. 

 Pour bien communiquer entre hommes et femmes, il faut mémoriser quelques 

principes :   

L’homme craint souvent d’être envahi, dominé. 

La femme a tendance à redouter de se sentir abandonnée, négligée. 

Les hommes ont tout à gagner à se mettre à l’écoute de leur femme avec empathie. 

Les femmes doivent choisir le bon moment pour s’exprimer, expliquer qu’elles ne 

cherchent pas une solution, mais seulement une écoute< et persévérer. 

Il est bon de développer aussi un type de communication corporelle non-verbale, 

petit à petit, en particulier dans la sexualité. Pour ce qui est des échanges verbaux au 

sujet de la sexualité, ils sont à conseiller vivement, mais pas forcément à chaud, et 

toujours dans un souci mutuel de parler de son ressenti propre et de s’écouter. 

Il est souhaitable d’abandonner les mythes, de l’amour idéal, notamment, et sortir 

des croyances figées (orgasme simultané obligatoire, normes, comparaisons, couple 

ou partenaire parfait, etc..) 

Une seule façon de passer la crise : se remettre en cause personnellement. 

Ce travail est une entreprise d'envergure. Nous ne pouvons espérer un succès 

complet sans y consacrer une période prolongée et une énergie substantielle. Il faut 

nous attendre à des progrès partiels, à des échecs occasionnels, à des reculs devant la 

difficulté et à faire plusieurs tentatives avant de réussir vraiment. En retour, nous 

pouvons nous attendre à de grandes joies et à des satisfactions profondes en cours de 

route, ainsi qu'à un sentiment de liberté et de solidité encore inconnu au terme de 

chaque étape majeure. 

Contrairement aux voeux classiques du mariage, cette entente fait place au 

mouvement, à la liberté et à un épanouissement aussi complet que possible de 

chaque partenaire du couple. On ne se promet plus de rester immobiles dans 

l'épreuve comme dans le bonheur; on se promet au contraire de rester vivants et de 

tenir compte des nouveaux développements pour choisir de nouvelles adaptations. 

Le fait que la relation dure longtemps n'est plus alors la conséquence d'un 

engagement inflexible. C’est plutôt le reflet d’une adaptation souple et dynamique 

devant les événements, d’une capacité de vivre des moments de crise et d'y faire face 

en continuant de se respecter et de communiquer ouvertement. 

Le manque : 

Selon une loi existentielle de la psychologie du désir, la force du désir est 

proportionnelle au degré de manque. Si le partenaire est présent et disponible en 



permanence, le désir diminue. 

"Nous ne désirons rien tant que ce que nous ne possédons pas, mais ce que nous 

avons, nous nous en lassons." 

La force du désir est proportionnelle au manque. Si l’objet  du désir est à proximité et 

autorisé, le manque et le désir seront léger. Si l’objet de désir est inaccessible, éloigné 

ou interdit le manque  et le désir seront plus profonds. 

« Vouloir nous ronge et pouvoir nous détruit. » Balzac 

Le manque affectif est une dimension très importante dans les relations amoureuses. 

Dans un premier temps, nous croyons que nos partenaires amoureux sont les 

véritables responsables de nos frustrations. Nous pensons aussi qu’en changeant de 

partenaire, nous réglerons nos problèmes affectifs. En réalité, personne ne peut grand 

chose pour nous. Nos manques reposent sur des attentes et des désirs inconscients et 

les heurts qui se produisent nous renvoient aux blessures du passé qui ont provoqué 

la formation de ces attentes et de ces désirs. Nos différents manques et les émotions 

vives qui en découlent, constituent donc des invitations à se pencher sur soi-même 

beaucoup plus qu’à accuser l’autre. 

Il faudrait instaurer une sorte de jeu de manque, par une stratégie générale 

d'autonomie. Il faut créer un équilibre entre intimité personnelle et vie commune. 

C’est le « trop connu » qui affadit le désir. Si l’on croit connaître l’autre par cœur, on 

n’a plus d’intérêt pour l’écouter, l’interroger. Si on s’enrichit soi-même sans cesse, on 

se renouvelle et on présente de soi de multiples facettes. La curiosité éveille le désir. 

Il est souvent nécessaire de préserver une part de mystère. Le jardin privé fait partie 

de l’autonomie. 

Les questions trop inquisitrices de type «où étais-tu ?» inhibent le désir. 

Cultiver l’imprévisibilité,  l’étonnement permet d’éviter la submersion dans le 

quotidien.  

Respecter les limites, également. Il y a un paradoxe, entre le fait de respecter le 

mystère et de communiquer du plus profond de son être. La communication doit 

avoir pour but d’enrichir l’autre et de le faire croître. Il n’est pas bon de tout dire, de 

considérer l’autre comme une poubelle. 

On peut observer de nombreux paradoxes dans le désir. 

La richesse du couple est d’être avec quelqu’un de différent, qu’on ne comprendra et 

qui ne nous comprendra jamais complètement. Il faut accepter cet espace. A la fois on 

se croit semblables, et en même temps, on se découvre différents. 

A la fois, il est nécessaire que l’autre ne soit jamais complètement acquis, c’est bien ce 

qui génère le désir, et en même temps, notre besoin de sécurité doit être 

suffisamment satisfait par la relation. 

Les deux se sont choisis inconsciemment parce qu'ils sentaient chez l'autre cette 

nécessité d'un espacement optimal, par exemple une grande crainte mutuelle de 

l'intimité. Leur Enfant est rassuré, mais l'Adulte conscient de chacun souffre d'être si 

loin. 

Concrètement, dès que l'un se rapproche, l'autre, inconsciemment, s'éloigne, et vice 

versa. Sinon un événement va tout gâcher, comme par hasard. 



La relation de couple doit être un juste équilibre entre proximité et distance. Sans 

proximité, il n'y a pas d'émotion, et sans distance, il n'y a pas d'étonnement possible. 

Il y a un paradoxe à gérer entre l’amour, qui peut réveiller une peur de l'étouffement, 

et la haine qui naît de la peur de l’abandon ou de la destruction. 

 

Conséquences dans la cure AIRE 

 

La cure AIRE est une approche qui intègre différentes théories du fonctionnement 

psychique et se déroule en trois temps. 

 

Les trois temps sont : 

Les séances de « thérapies brèves » 

L’exploration du saboteur interne et la prescription de « tâches » permettant de s’en 

libérer. 

Les séances de rêve éveillé. 

 

Les différentes théories s’appuient sur :  

La conception du changement et les pratiques de thérapies brèves, systémique – 

stratégique et thérapies brèves centrées sur la solution. 

Les thérapies humanistes et pragmatiques : analyse transactionnelle, Rogers, 

Dialogue Intérieur, PNL.  

La PNL est recommandée pour changer les empreintes limitant l’accès aux 

potentialités érotiques de la personne. 

Le développement des subpersonnalités (femme sauvage ou vulnérable, homme 

conquérant ou tendre) va ouvrir d’autres possibles pour la rencontre. 

L’écoute Rogérienne est un moyen précieux pour apprendre à communiquer : 

partager les non-dits, évacuer les rancoeurs, parler de soi et non sur l’autre ; dire JE ; 

Les thérapies profondes qui s’appuient sur les concepts psychanalytiques, la 

psychosynthèse et la pratique du Rêve-Eveillé, avec les évolutions symboliques 

intenses qui le caractérisent. Le terme de Rêve Eveillé Restaurateur montre à quel 

point cette méthode peut permettre d’accéder à certains noyaux problématiques 

inconscients.  

 

 

Dans le cas de difficultés dans le désir et dans la relation de couple, les trois temps de 

la cure AIRE peuvent être utilisés avec bonheur, selon le type de patient et son degré 

d’insight. Le premier travail du thérapeute, en tous cas, sera d’aider la personne à 

sortir du flou et à oser utiliser des mots précis pour décrire ce qui fait une difficulté 

dans sa sexualité. 

 

Premier temps : Thérapie brève : 

Une thérapie brève peut faire appel aux techniques de Programmtaion Neuro-

Linguistique qui s’appuient sur les principes suivants : 



Notre premier contact avec l’expérience est sensoriel. Le traitement des données 

permet d’élaborer une réponse comportementale exprimée ensuite par le langage 

verbal et non verbal. 

Lorsque nous cherchons à comprendre ce que vit une personne, nous nous 

intéressons de façons spécifique à 5 éléments : 

1. Son comportement extérieur (la simple observation suffit) 

2. Son état intérieur (avec des questions du type : « qu’éprouvez-vous») 

3. Ses processus internes, c’est-à-dire la façon consciente ou pas dont la personne 

donne un sens à ses perceptions (Question : « est-ce que vous vous dites quelque 

chose lorsque vous vivez cette expérience ? ») 

4. Ses critères, c’est-à-dire ce qui lui paraît important et en fonction de quoi elle 

fait tel ou tel choix (question : « qu’est-ce qui est important pour vous lorsque vous 

vivez cette expérience ? »)  

5. Ses croyances : c’est le fil conducteur permettant de comprendre dans quel 

cadre de référence s’organisent les comportements. L’accès aux croyances permet 

d’entrer en contact avec ce qui constitue le cœur de l’identité subjective de la 

personne (question : « quel est le lien logique entre nos observations ? ») 

II. Les présupposés de la PNL : 

Nous possédons les ressources psychologiques nécessaires pour nous donner les 

moyens d’atteindre nos objectifs. 

Une personne qui pense qu’elle va réussir à atteindre son but perçoit les échecs 

comme des étapes ou des difficultés à résoudre, et non comme des informations pour 

l’inciter à renoncer.  

Inversement, nous pouvons trouver en nous tous les obstacles nécessaires à nous 

empêcher d’atteindre nos objectifs. Une personne qui manque de confiance en elle, 

obéit dans son comportement à une certitude interne qui la dévalorise. Rien ne sert 

de lui suggérer de montrer plus d’assurance si on ne la réconcilie pas avant avec ses 

objectifs conscients ou inconscients. Les difficultés psychologiques se manifestent 

typiquement par la sensation d’absence de choix. Ainsi quelqu’un qui ne voit que le 

côté négatif des événements a souvent l’impression qu’aucune autre interprétation 

n’est à sa portée. 

Nous avons tendance à confondre la réalité avec sa représentation. Chaque être 

possède sa propre carte du monde et la PNL propose de travailler à identifier ce qui 

caractérise cette représentation et qui la différencie des autres de façon à résoudre les 

difficultés engendrées par le choc culturel de l’interaction. Cette prise de conscience 

va aider la personne à relativiser ses évaluations. De même, dans la relation d’aide, 

les mêmes problèmes n’ont pas les mêmes solutions selon les personnes. Aider les 

autres de façons réellement efficace ne consiste pas à leur apporter une solution mais 

à leur permettre d’en trouver une eux-mêmes. 

Tout comportement est adaptatif et a un sens en fonction du cadre de référence dans 

lequel il s’inscrit. Il faut donc toujours le placer dans son contexte avant de l’évaluer, 

et tenir compte des bénéfices secondaires recherchés.  

 



D’autres techniques, issues de l’Analyse Transactionnelle peuvent se mettre 

également au service d’une thérapie brève. En voici quelques exemples : 

Le double lien : C’est une des manifestations de la discordance entre les langage 

verbal et non verbal. 

La méconnaissance : C’est l’irréalisme que manifeste une personne vis-à-vis d’une 

autre  

Contamination : Cela désigne l’ensemble des comportements d’un individu qui croit 

agir en Adulte et en fait exprime en même temps les illusions de l’Enfant et les 

préjugés du Parent. Il manque alors d’objectivité et de réalisme. 

Le racket : c’est la manifestation d’un sentiment non approprié à la situation, c’est-à-

dire d’un sentiment substitutif,   passe-partout, que le sujet utilise à tort et à travers. 

 

Prendre conscience des messages négatifs pour développer en contrepoint des 

messages positifs : 

Dépêche-toi / Gère ton temps 

Sois fort / Sois ouvert 

Sois parfait / Sois réaliste 

Fais plaisir / Pense aussi à toi 

Fais des efforts / Réussis à ta mesure 

Le sentiment excessif ou élastique : Lorsqu’une personne se retrouve dans une 

situation qui lui rappelle une autre situation passée qui avait généré des sentiments 

forts, elle revit l’événement présent avec une intensité excessive.  

Cela se voit au fait que la personne ressent des sentiments inappropriés à la réalité et 

a donc des comportements inadaptés et excessifs. Pour y remédier, il faut 

essentiellement savoir que ce phénomène existe, et repérer les relations où 

l’exagération est manifeste. Ensuite, la découverte du souvenir associé à cette 

situation aide à vivre l’événement avec plus de sérénité et, peu à peu, avec calme et 

tranquillité : couper l’élastique, chasser les fantômes, supprimer le lien artificiel mis 

entre la situation actuelle et la situation passée, vivre les sentiments appropriés à la 

situation actuelle : ainsi le sentiment négatif est remplacé par le sentiment positif 

utile pour développer l’énergie nécessaire à la gestion efficace de la situation.    La 

transaction tangentielle ou « la fuite » : L’interlocuteur répond à côté en redéfinissant 

la question, pour fuir le problème et l’action. La solution pour renouer le contact est 

de rassurer la personne. Souvent, derrière une transaction tangentielle se cache la 

peur d’exprimer la réponse et de donner l’information. Plus il est possible de 

développer la sécurité, plus l’interlocuteur osera une transaction directe. 

Les séquences habituelles des jeux, sauveurs, persécuteurs, victimes, très utiles à 

débusquer dans une relation de couple. 

Le fonctionnement des états du moi : le système PAE est présent dans une personne à 

trois niveaux distincts et peut se manifester de façon différente à chaque niveau. 

Les strokes 

Les lois de l’énergie psychique  

Suivant sa personnalité, chacun a à sa disposition plus ou moins d’énergie psychique 



: positive (énergie libre, qui sera gérée dans un but précis), négative (énergie déliée, 

libérée mais non gérée) ou en réserve (en attente ou énergie liée). 

_ Ce qui est utilisé en flux négatif n’est plus disponible pour être utilisé en flux 

positif. 

_ Développer le flux positif à un moment donné permet de diminuer 

automatiquement le flux négatif, sans se préoccuper directement de ce flux négatif. 

La gestion positive de sa personnalité amène une gestion positive de sa relation avec 

les autres.  

 

La thérapie brève n’est pas une indication universelle. Elle doit répondre à une 

bonne évaluation  et en particulier à la question :  

“Quels sont les besoins spécifiques de ce client particulier, à ce stade de sa vie, en 

terme de guérison, croissance, ou pour qu’il s’y prenne plus efficacement?”  

La thérapie brève aide à répondre à la question : “Mais que dois-je faire maintenant?”  

 Par la relation intense et de confiance avec le thérapeute, elle va pouvoir susciter 

l’espoir et transmettre des attentes réalistes  

Le client doit être apte et partant  

La charge émotionnelle doit être optimale  

L’influence est exercée par : la transmission de nouvelles informations, le 

reconditionnement, l’émergence d’expériences réussies, la modélisation, la 

perception exacte de la réalité, la libération des tensions (catharsis), l’ « expérience 

correctrice » dans la relation.  

Les ingrédients nécessaires et suffisants selon Rogers concernant l’attitude du 

thérapeute:  

· L’authenticité  

· Le regard positif inconditionnel  

· Une compréhension empathique pertinente  

· La neutralité (ouverture sans jugement)  

Les théories fournissent : des cartes conceptuelles permettant de mieux se repérer et 

de développer des plans d’action efficace.  

Elles apportent au thérapeute la sécurité, la sensation de confiance,  contagieuse pour 

le patient.  

 

Les trois défis inhérents à toute existence humaine et  que les psychothérapies 

peuvent faciliter sont:   

La nécessité de faire face  

La guérison  

La croissance du Soi.  

 

La compréhension exacte des patients nécessite de la part du thérapeute, la 

capacité d’être ouvert à une multitude de perspectives.  Les questions clés à avoir à 

l’esprit lors de toute thérapie sont :  

· Pourquoi la vie ne marche-t-elle pas en ce moment pour ce patient?  



· Quels sont les problèmes particuliers et les causes identifiables qui  influencent sa 

vie actuelle?  

· De quoi cette personne a-t-elle besoin, dans la vie en général et dans la thérapie en 

particulier pour pouvoir progresser?  

A cet égard, un protocole type stipule les points importants, notamment aux 

première, cinquième et dernière séances.  

Il est primordial de distinguer la douleur nécessaire, comme une part de la guérison 

et de la croissance, et la douleur non nécessaire qui fait perdurer une misère inutile et 

que l’on doit chercher à débusquer pour l’éradiquer.  

Les points qui facilitent la guérison psychique sont : 

L’expression des émotions, la parole, le partage de la douleur et le fait de poser des 

actes.  

La croissance psychique et le développement du soi dépendent de l’expression de 

soi, de l’accommodation et les conséquences d’une constriction excessive du soi 

peuvent peser lourd dans la relation intime. 

Les cartes mentales permettent de donner du sens à l’adaptation pathologique. 

Il est important également de prendre conscience des erreurs perceptives et 

cognitives et des significations personnelles des processus mentaux, conscients et 

inconscients, du prix à payer et de la compréhension du passé. Les contributions de 

la psychologie humaniste sont la connaissance des stades de la croissance 

psychologique, l’aspect curatif de la relation thérapeutique, et le fait de garder la foi.  

Les points essentiels à évaluer sont: Le niveau de fonctionnement du client, 

l’évaluation du Moi et les styles de personnalité.  

La thérapie brève permet d’exercer un impact sur les schémas négatifs et inadaptés. Il 

est essentiel d’encourager le client à définir un seul but à sa thérapie, dès la première 

séance, ce qui augmentera les perspectives de réussite. 

Pour certains le fait d’offrir une relation étayante et des encouragements à s’exprimer 

peut être suffisant. Mais il est le plus souvent nécessaire de mettre au point une 

stratégie d’intervention spécifique, ciblée qui se focalise sur les désordres 

symptomatiques et se fonde sur une évaluation des faiblesses psychologiques les 

plus décisives. 

Une part importante des thérapies brèves consiste à accomplir des tâches spécifiques 

(s’affirmer, écrire un journal, noter les cognitions négatives) 

Les objectifs de travail doivent inclure :  

· La concrétisation des progrès 

· L’occasion de recevoir du feed-back 

· Cela soutient le client et encourage son autonomie 

· Cela aide à consolider des modalités utiles ultérieurement. 

Développer des sources de soutien supplémentaires 

Les groupes de soutien divers permettent le soutien interpersonnel et le partage des 

émotions. 

Faire face, guérir et croître continue de faire partie de notre vie à tous. 

 



Pour une personne qui a très peu de conscience d’elle-même, quelques séances de 

thérapie brève peuvent s’avérer très utiles, quitte à les prolonger par les deux étapes 

suivantes si la demande s’en fait sentir.  Dans tous les cas, la thérapie brève pourra 

être précieuse pour réenclencher le désir dans le couple. 

 

Le deuxième temps de la cure AIRE, qui est l’exploration du saboteur interne peut 

permettre d’aller voir un peu plus en profondeur les mécanismes qui polluent à notre 

insu nos relations intimes. 

Pour comprendre comment fonctionne notre bourreau interne, il nous faut prendre 

conscience que nous avons intériorisé un Parent critique et destructeur. Celui-ci 

s’appuie sur une image idéale à laquelle nous nous comparons sans cesse. Cet idéal, 

impossible à atteindre, détruit en nous toute joie de vivre. 

Un autre moyen de sabotage fait appel à notre noyau de culpabilité 

Il existe, plus ou moins fort, chez chacun de nous. Il se réveille le plus souvent quand 

nous venons d’être satisfait, ou que notre culpabilité s’est trouvée renforcée. Son but 

est de produire souffrance, dévalorisation, culpabilité et mal de vivre. 

Son mode d’action s’appuie sur l’activité mentale, essentiellement. Ses arguments 

prendront appui avant tout sur les failles, donc quelles que soient les actions réelles, 

le bourreau trouvera toujours à y redire. Il va agir également au moyen 

d’injonctions : ce sont des conseils apparemment positifs, mais qui favorisent une 

insatisfaction profonde car ils sont irréalistes ou surhumains. Il s’en suit une 

tendance à la rumination, avec peur de l’avenir, nostalgie du passé, comparaisons< 

C’est très simple de se pourrir la vie. C’est vraiment ce que nous interprétons des 

événements qui nous rend heureux ou malheureux, bien plus que les événements 

eux-mêmes. 

Le pouvoir du bourreau vacille quand : 

La victime désapprouve son verdict de culpabilité et cesse d’en redemander. 

Ses injonctions sont observées de l’extérieur. 

La cure AIRE propose un travail de libération, qui se base sur une décolonisation de 

ce bourreau par les moyens suivants : 

Evaluer le prix payé pour cette soumission. 

Repérer secrètement les moyens de résistance et se préparer en silence. 

Trouver une aide extérieure. 

Enfin, une fois consolidé, entrer dans une guerre ouverte qui sera menée jusqu’au 

bout quoiqu’il en coûte. 

La prise de conscience, puis le repérage sont indispensables pour désidentifier la 

personne de sa position de victime et renforcer en elle un adulte lucide qui prend 

enfin le pouvoir. L’énergie ainsi  récupérée permettra une disponibilité accrue à soi-

même et à la relation à l’autre : la personne ne sera plus entravée dans sa sensualité 

par des croyances extérieures ou une culpabilité qui n’a plus lieu d’être. 

 

 

Le troisième temps de la cure AIRE  va permettre d’aller aux origines même des 



conditionnements inconscients et de se libérer en profondeur des traumatismes qui le 

limitent dans son désir et ses relations intimes. 

Le rêve-éveillé permet au patient de laisser pour un moment son quotidien qui le fait 

souffrir et de déployer devant lui un espace imaginaire, dans lequel tout est possible : 

les allers et retours, tout voir à la fois. Dans cette liberté que donne l’espace, alors que 

le temps nous enferme, une expérience nouvelle va pouvoir se faire. Le passage d’un 

sens à celui diamétralement opposé est appelé conversion par les philosophes. Cette 

conversion nous permet de changer notre regard sur nous-même et sur le monde. 

Cette expression spatiale est essentiellement relative à un espace visuel : 

L’élaboration du rêve, partout où elle se produit, transforme les rapports temporels 

en rapports spatiaux. 

 La proposition fondatrice ne concerne pas le sens, mais fondamentalement le 

mouvement, le déplacement en tant que tel. Créer un espace imaginaire ne suffit pas, 

encore faut-il s’y mouvoir, et se voir s’y mouvoir. Toucher le patient ralentirait la 

démarche métaphorique, avec ce qu’elle inclut de capacité de symbolisation pour 

dire et de déguisement pour déployer et pour traiter. Le patient est tout 

naturellement conduit à mettre au centre de son rêve son corps imaginaire, avec ses 

craintes, ses désirs, son plaisir, ses souvenirs et ses projets. Ainsi, l’image de soi, 

passant par l’image du corps nous parle-t-elle du corps remémoré, transformé, 

désiré, fantasmé.  

 Ce n’est pas le déroulement ni même les images du film qui importent, mais la 

dynamique par laquelle un ressenti devient un donné à voir et qui entraîne une 

régression du sujet. « Nous appelons régression le fait que dans le rêve, la 

représentation retourne à l’image sensorielle dont elle est sortie un jour », écrit Freud 

dans l’interprétation des rêves. Elle peut permettre de recontacter des vécus très 

anciens, et le patient éprouve des affects souvent intenses, et c’est ce qui importe le 

plus. 

La proposition du mouvement agit comme un catalyseur.  

Le corrollaire du rêve-éveillé serait que là où le jeu n’est pas possible, le travail du 

thérapeute vise à amener le patient dans un état où il est capable de jouer.  

 C’est dans cet espace qu’il commence à jouer, c’est-à-dire à se créer, à se construire, à 

prendre conscience de lui-même. 

Le rêve est la création commune du thérapeute et du patient et la preuve de leur 

capacité à jouer : le thérapeute doit avoir mis en place les conditions favorables à la 

création du patient, mais le sens du rêve et ce qui se projette sur l’écran appartient 

toujours au patient. Le rêve-éveillé est une « aire intermédiaire d’expérience à 

laquelle contribuent simultanément la réalité extérieure et la vie intérieure ». 

Intérieur est le rêve-éveillé car il est porteur des affects du patient, de ce que celui-si 

sait déjà de lui-même et aussi de tout ce qu’il n’en sait pas encore, de ses désirs, de 

ses craintes de leur histoire et de leur préhistoire intime. 

Le caractère actif de l’image et la dramatisation donnent aux éléments du rêve une 

valeur affective qui a la force d’une donnée objective.  

Le rêve-éveillé est souvent le plus court chemin vers le cœur de la problématique; 



Winnicott note que jouer, c’est prendre un risque, celui de rencontrer l’angoisse. Le 

cadre et les règles du rêve sécurisent le patient ; Le risque le plus important pour le 

thérapeute de rêve-éveillé serait une trop grande directivité. Le patient ne produirait 

alors que les rêves qu’il suppose être attendus, favorisant la construction d’un faux 

self, et l’installation de refoulements nouveaux. 

Le rêve-éveillé se présente comme une machine à remonter le temps. C’est ce qui 

favorise la régression analytique. Ce revécu de l’autrefois dans l’aujourd’hui de la 

cure permet le travail analytique. Des affects jadis réprimés réapparaissent. 

Contrairement au rêve nocturne, le patient est actif dans cette levée des refoulements. 

Il constate alors que son inconscient ne lui est pas étranger, et le clivage avec le 

conscient lui apparaît moindre.  

Lorsque la régression atteint une mémoire très précoce, le visuel cède la place à 

l’éprouvé.  

La supposée attente de production dans le rêve-éveillé peut renvoyer à des 

fantasmes d’analité. Quant à la plongée avec le thérapeute dans le vécu partagé du 

rêve, elle fait du rêve-éveillé une aire de jeu commune, un espace transitionnel, dont 

Winnicott  situe l’expérimentation première au temps de la relation primaire à la 

mère. Cette plongée peut évoquer « cette folie à deux » dont parle Searles que le 

patient régressé tend à instaurer avec son analyste.  

 Le thérapeute tient à la fois un rôle de catalyseur et de balise, un peu comme le 

groupe servait aux surréalistes. Les poètes ont vu en face les risques de la 

dépossession de soi-même dans cette course à l’expérience régressive et délirante. 

C’est la relation duelle, voire l’illusion fusionnelle offerte par le rêve-éveillé, lui-

même offert par l’analyste, qui dans de bonnes conditions peut être vécu comme « 

mère suffisamment bonne », du fait de la présence-absence qui est à la fois réalité et 

fantasme.   

L’analysant, dès lors qu’il doit dire son rêve, reconnaît implicitement qu’il est seul à 

rêver, que le thérapeute ne connaît son rêve que dans la mesure où il le lui 

communique par le verbe. En un mot, ils ne fusionnent pas. 

De plus, tout analyste est soumis à l’effort que fait le patient « pour rendre l’autre fou 

»  (Searles). Tout le problème consiste à n’y pas sauter à pieds joints, mais d’y entrer 

quand même. La prise de sens passe par le traitement du transfert, par la 

construction et l’interprétation. En plus de l’analyse classique, le rêve éveillé permet 

d’offrir un déplacement du regard, une dramatisation, une redondance par une 

centration sur l’image et sur les affects dont elle est porteuse. Le rêve nocturne peut 

aisément être proposé comme point de départ du rêve éveillé, en centrant l’attention 

du patient sur l’affect qui accompagne ce rêve. C’est un raccourci pour pénétrer au 

cœur de la problématique. L’emploi des temps montre le fait que le rêve est habité ou 

non : le passage de l’imparfait au présent est un bon signe d’appropriation du rêve, 

de même le passage de la 3ème personne au Je< L’analyste est à la fois éveilleur du 

rêve éveillé par sa proposition, gardien du rêve par ses notes conservées et partenaire 

de ce rêve par les émois partagés. Ce thérapeute peut être vécu comme initiateur, 

révélateur.  



Le fait de favoriser le déguisement permet à la problématique de se dire. Le 

thérapeute est miroir, témoin, catalyseur. Un des éléments moteurs de la cure est de 

rester témoin du rêve, de garder contact avec la berge, tout en mettant un pied dans 

l’eau. 

Proposer l’analyse R.E., c’est proposer d’articuler une analyse de l’inconscient sur la 

création d’un espace imaginaire dans lequel le patient est invité à se mouvoir. Les 

affects se trouveront déployés et dramatisés. Images et ressentis seront verbalisés. Ce 

faisant, on instaure une dynamique du voir, du vivre et du verbe, qui permet de 

mettre en place un modèle particulier, facteur de régression. 

Un parallèle peut être fait entre le rêve éveillé et la peinture ou le dessin. Ebaucher 

des mouvements dans cet espace de l’angoisse archaïque c’est ébaucher une solution. 

C’est symboliquement rechercher ou même créer des issues. 

Le rêve éveillé a donc un aspect créatif et sublimatoire. Le rêve de restauration ne 

prend souvent place qu’après un long chemin. Une image de soi plus humble et plus 

réaliste, se construit alors, chargée d’affects nouveaux et peut-être aussi d’affects 

jusque-là réprimés. Le rêve éveillé est alors facteur de sublimation.  

« En rêve éveillé le patient inaugure une certaine image de lui-même et de son 

rapport à l’autre, en particulier face aux problèmes oedipiens. Le rêve éveillé 

analytique est donc facteur de transmutation ». 

 

Le rêve éveillé peut permettre d’accéder à une symbolisation des sentiments interdits 

et permettre ainsi au patient de se les réapproprier. La particularité du RE est de 

permettre d’éprouver ces sentiments dans une situation moins dangereuse que la 

réalité. L’intensité des émotions permet d’accéder à l’affect depuis longtemps refoulé, 

lui permettant ainsi de se libérer. Après un long chemin, le sujet pourra aussi mettre 

en place une « expérience émotionnelle correctrice » en s’autorisant par exemple à 

rêver qu’il vit une  révolte légitime. C’est ce qu’on appelle un Rêve Eveillé 

Restaurateur. En ce sens, le rêve éveillé est un facteur de transmutation. A cette 

occasion, le sujet pourra également expérimenter de nombreux autres aspects de son 

identité, afin d’assouplir son personnage. Il lui sera aussi possible de retrouver de 

nouveaux souvenirs d’enfance qui lui permettront de reconstruire son histoire. 

En vivant symboliquement les situations, il pourra se libérer des loyautés transmises 

de générations en générations. 

Durant les séances qui font suite au rêve éveillé, le thérapeute va aider le patient à 

établir des liens entre ses rêves éveillés, ses rêves nocturnes, son histoire, ses 

fantasmes et surtout ses symptômes. Il va ainsi pouvoir faire les analogies et remettre 

la lumière sur ce qu’il s’était si longtemps interdit d’éprouver et de voir. Il va alors 

comprendre en profondeur ce que signifiait le symptôme, et s’autoriser enfin à 

éprouver en toute conscience l’affect qui était précédemment interdit. Le symptôme 

n’aura alors plus de raison d’être. 

Lors des entretiens de perlaboration le thérapeute cherchera soit à accompagner le 

mouvement de changement ou d’intégration des séances précédentes, soit à aborder 

le symptôme sous un autre angle de vue, sans vouloir être trop pressé de le voir 



disparaître. 

Pour résumer, grâce au rêve éveillé, le patient va pouvoir élaborer un changement de 

sa propre histoire, et également de sa vision du monde. 

  

La cure AIRE offre des outils très adaptés à l’exploration des blessures très anciennes, 

réactualisées dans la relation de couple. Le rêve éveillé permet donc de revisiter, puis 

de libérer les affects bloqués et refoulés. Ceux-ci pourront peu à peu arriver à la 

conscience et  n’empêcheront plus la personne de s’ouvrir au désir.  

Le rêve éveillé va anticiper la vie réelle et permettre la résolution de traumatismes 

archaïques (abus, par exemple, qui empêchaient l’accès au désir et au plaisir) 

 

 

Conclusion 

L’union des êtres ne peut se résumer à l’obtention du plaisir, ni se limiter à la 

satisfaction de l’ego. La plupart des religions et philosophies ont affirmé que 

l’univers tout entier est parcouru par un flot d’énergie d’une puissance infinie : 

l’énergie vitale. Cette force gigantesque délègue à chaque être une partie de sa 

puissance. Ainsi, on peut dire que le désir n’est autre qu’une poussée de vie et le 

plaisir le point culminant de cette poussée vitale. Cette force est en chacun de nous et 

en chaque parcelle de l’univers. En faisant l’amour nous participons à quelque chose 

de grandiose et de cosmique qui donne un sens à nos ébats. Ainsi, on peut permettre 

au désir de s’élever et de se renouveler sans cesse, non pas dans un rêve passif et 

romantique, mais dans une intention délibérée de connaissance de soi, de 

construction de la relation, et d’un cheminement spirituel qui nous relie à quelque 

chose qui nous dépasse.  
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